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De plus, il s'est apercu qu'ils avaient ä leur disposition tout un
repertoire plus ou moins etendu, repertoire qui est en relation avec
leur structure sociale. Certaines especes solitaires n'ont que peu de

signaux (2 a 3) alors que les especes gregaires ont deja des signaux
plus nombreux (5 a 6). Mais c'est chez les veritables insectes so-
ciaux et en particulier chez les abeilles ou ils sont le plus
nombreux. Chez elles. il s'agit d'une musique particuliere : le bourdon-
nement qu'elles lont avec leurs ailes. Chacun a pu remarquer que
lorsqu'une abeille veut piquer. elle fait entendre un bourdonne-
ment nettement different de celui que fait une abeille rentrant a
sa ruche, ou une abeille ventileuse. Elle est capable d'emettre. en
faisant varier la frequence de battement de ses ailes, 12 signaux
differents ayant chacun leur propre signification. Ainsi, apres les
danses que les abeilles savent executer afin de communiquer a
leurs sceurs les lieux de recolte et leur distance, elles possedent
un deuxieme moyen d'expression : le bourdonnement.

Nous somines bien loin de la theorie de Descartes qui faisait de
l'animal une simple machine repondant a une combinaison de
reflexes et de tropismes. Les insectes ont trouve un autre mode
d'expression que le nötre mais, ce qui est capital, nous savons qu ils
peuvent s'exprimer, qu'ils utilisent des methodes de communication

qui vont du simple cri d'appel ou d'hostilite au double et
merveilleux langage des abeilles

Paul Zimmermann.

ECHOS DE PARTOUT

Espionnage atomique pour les insectes utiles (suite)

Ces experiences de 1958, reprises en 1959 et en 1960, ont con-
firme que les butineuses ne s'eloignent guere de leur ruche. Les
abeilles marquees n'ont pas depasse un kilometre et demi a vol
d'oiseau, et la plupart sont restees dans un perimetre de 500 ü

600 metres. Elles ne prospectent pas forcement les ressources les
plus proches, et la meme plante peut les attirer ou non selon son
emplacement. Les abeilles seraient-elles paresseuses En tout cas,
elles repugnent a franchir les obstacles naturels, meme s'ils debou-
chent sur des plantes tres interessantes. Elles n'aiment pas non plus
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les grands espaces steriles. Sans doute un poete en tirerait-il quel-
que interpretation anthropomorphique sur la « psychologie » des
abeilles... Nos experimentateurs se contentent d accumuler les
observations dans le but d'etablir des « cartes de butinages » ä

l'usage des apiculteurs.
En depit de leurs craintes initiales, Courtois et Lecomte sont

sortis indemnes de ces experiences. II n en fut pas de meme
lorsqu'ils s'attaquerent aux fourmis rouges

L'interet de ces petites betes, c'est qu'elles devorent goulüment
tous les autres insectes nuisibles ; on a calcule qu'une fourmiliere
normale detruit environ un kilo d'insectes nuisibles par jour. Cette
voracite a deja ete utilisee en Italie et en Allemagne pour la desin-
sectisation. Courtois et Lecomte voulaient preciser notamment sur
quel perimetre peut s'exercer cette activite de « nettoyage ». La
methode utilisee fut la meme que pour les abeilles. Mais les malheurs
des experimentateurs commencerent avec les operations de
« triage » : ici, pas question d'attraper les fourmis au filet II fal-
lait les prendre une par une a la main, pour les soumettre a

l'epreuve du compteur Geiger. Travail de patience, sans aucun
doute Mais surtout, les fourmis sont tout aussi friandes de doigts
humains que d'insectes. A la douleur des multiples morsures s'ajou-
tait celle de l'acide formique secrete par les insectes. Si bien qu'au
terme de l'experience, les experimentateurs n'avaient plus de peau
sur la main.

Les fourmis sont moins fantasques que les abeilles : k l'inte-
rieur de chaque fourmiliere, la division du travail est extremement
precise et les deplacements des individus presentent une regularity
exemplaire. Les fourmis marquees prospectaient toujours le meme
parcours et n'avaient que peu de rapport avec les autres individus
de la meme colonie. Ainsi est-il facile d'etablir dans quelles zones
on peut s en remettre a elles du soin de desinsectiser.

Dans leur double role de « marqueurs » et de « destructeurs »,
les radioisotopes bouleversent les methodes de l'entomologie. Si la
technique du marquage a surtout servi jusqu'ä present pour l'etude
des insectes utiles a l'homme (ce qui lui permet une meilleure
exploitation de ces auxiliaires naturels), eile peut egalement inter-
venir efficacement dans les etudes preliminaires aux campagnes
d'extermination des insectes nuisibles : pour detruire a coup sur,
il importe de bien connaitre les moeurs et les deplacements de
ladversaire.

L'atome confere ainsi aux entomologistes un pouvoir quasi
absolu sur les insectes : ceux-ci sont desormais condamnes a nous
servir... ou a etre detruits

Extrait de La Gazette Apicole.
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L'evolution de la reine

Karl Dreher (Republique federale allemande) dans un expose
magistral au congres mondial de Prague, fait rapport sur des re-
cherches menees depuis 1948, ayant trait a la difference de duree
du developpement des reines (et faux bourdons) par rapport a celui
des ouvrieres. Le procede utilise consiste a remplacer par une
fenetre de verre une partie de la cellule ou la larve royale se

developpe. Les larves n'attendent pas l'operculation pour commen-
cer ä filer leurs cocons, d'ailleurs la mobilite de la larve, et l'adres-
se avec laquelle eile circule dans sa cellule sont etonnantes.

L'opinion suivant laquelle des reines auraient peri parce
qu'elles seraient tombees dans leurs cellules, en particulier de

fafon si malheureuse qu'elles aient perdu le contact avec la gelee.
est une opinion erronee.

Le reflexe d'operculation est declenche par la reine et plus pre-
cisement par le fait qu elle cesse progressivement de se nourrir.
Neanmoins, pendant 24 heures environ apres operculation. la reine
continue alternativement a manger voracement et a filer son cocon.
Au terme du ralentissement, la reine devient pupe. prenant la
position rigide, tete en bas. Selon Dreher, retourner la cellule en
cet etat, n'entraine aucune consequence.

Lorsque les cellules loyales ne sont pas entourees d'abeilles
(c'est le cas en couveuse), leclosion sera en quelque sorte prema-
turee, et toujours selon Dreher, nous aurons une reine imparfaite
et maladroite ä la naissance, ressemblant ä des ouvrieres.

Pourquoi
Parce que la jeune reine, dans le processus normal, pratique

une fente dans l'opercule par laquelle elle passe la trompe et
demande aux ouvrieres presentes de la nourrir. Lorsque sa faim
est regulierement satisfaite, elle restera encore environ une jour-
nee dans la cellule et n'en sortira que completement mure.

Si par contre, son appel reste vain, coüte que coüte, elle
continue ä dechirer sa cellule, et eclöt en somme prematurement et
bien mal preparee, le cas echeant, aux duels eventuels avec ses
rivales.

Dreher voit dans ceci l'origine de la difference entre les reines
elevees en couveuses et celles elevees dans la colonie.

Un dernier point : entre l'operculation et l eclosion, il s'ecoule
en moyenne 8 ä 9 jours, par temperature de 34 a 35 degres. Si I on
abaisse la temperature a 32 degres C, on arrivera ä 12 jours pour
l'eclosion de la reine. Inversement, en portant la temperature a
36 ou 37 degres. on verra la duree ramen6e a 7,5 a 8 jours.

« La Belgique apicole ».
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